
L’approvisionnement en légumes 
de l’agglomération de Tunis

ÉLÉMENTS D’ENQUÊTE
Il a toujours paru intéressant d’ouvrir les colonnes du Bulletin  

Econom ique et Social de la Tunisie, à des étudiants des grandes 
écoles de Tunis, qui, à l’occasion de leurs stages ou de leurs travaux  
personnels, rédigent des m ém oires ayant trait aux activités écono­
m iques et sociales de la Tunisie.

Dans ce numéro, nous insérons la  thèse que M. Ph. D ouchez a 
soutenue en m ai 1952 à l’Ecole C olon iale d’Agriculture de Tunis, 
dans le cadre du cours d’économ ie, p ro fessé  par M. Lepidi, Adm i­
nistrateur de l’institut National de la Statistique et des Etudes 
Econom iques.
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I —  L'OFFRE —  EVOLUT ION DES RESSOURCES

1 • —  Origine des ressources

Connaître avec précision les surfaces maraîchères ravitaillant 
Tunis est impossible, car rien n’échappe plus à un contrôle numé­
rique que cette multitude de petits jardins variant d’une année à
1 autre, au gré de leurs propriétaires. Nous nous proposons seule­
ment de fixer quelques limites et rapports de grandeurs, de façon 
a mettre en relief les caractères principaux des centres de pro­
duction de légumes.

Les déclarations faites aux Finances chaque année nous donnent 
les répartitions suivantes, certainement en-dessous de la réalité en 
valeur absolue.

Surface de cultures des principaux légum es en  Tunisie, 1949

Légu­
m es
cou­

ran ts

Tom a­
tes

Pom ­
m es
de

terre

Pi­
m ents

Arti­
chau ts

T otal
lé g u ­
m es

M elons
P a stè ­
q u es

T otal
G é n é ra l

C ultures tunisien­
n es ....................... 3.680 2.140 1 .2 2 0 2.300 560 9.900 4.610 14.500 !

i Cultures euro­
p éen n es . . . . 420 260 630 50 540 1.900 340 2.250  !

4.100 2.400 1.850 2.350 1 .1 0 0 11.800 4.950 16.750 !

Evolution des surfaces depuis la fin  de la guerre

1946 1948 1949

C ultures tunisiennes ..................................... 16.400 16.200 14.500

1 Cultures eu ropéennes ................................... 3 .150 1.700 2.250

19.550 17.900 16.750

Si ces valeurs intéressent la Tunisie entière, on peut dire qu’étant 
donnée l ’importance de l ’agglomération tunisienne, elles ne doivent 
pas différer de beaucoup de celles intéressant les centres de ravi-
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taillement de la capitale elle-même. Nous en tirerons deux gran­
des conclusions :

a) La place des Européens dans la production de ressources ma­
raîchères est très limitée. Les rapports des surfaces sont de l ’ordre 
de 5 à 7 hectares de culture musulmane pour un hectare de cul­
ture européenne.

Le rapport des nombres de producteurs doit être sensiblement 
plus fort en faveur des Tunisiens, la plupart d’entre eux ne culti­
vant que des surfaces très faibles, 1/4-1/2 hectare, alors que les 
Européens ont des exploitations souvent plus importantes, surtout 
pour certaines cultures telles que l ’artichaut et les tomates. Nous 
avancerons les chiffres de 50.000 producteurs arabes pour 700 à
1.000 producteurs européens, dont une grande proportion d’italiens, 
soit un rapport de 1 à 2 producteurs européens pour 100 arabes. 
Seule la culture des artichauts est nettement entrée dans le cycle 
de grande culture européenne. La tomate et les pommes de terre 
beaucoup moins.

2° Il semble que depuis quelques années (1948), on assiste à une 
régression des cultures maraîchères — qui avaient accusé une pro­
gression considérable pendant les années de guerre — 12.000 hec­
tares en 1938. Le maximum a dû être atteint en 1946 avec un chif­
fre réel s’élevant à 24.000 hectares; ceci donne une idée des possi­
bilités d’extension.

b) Spécialisation des centres ravitaillant Tunis. — Une carte de 
pointage des ressources en légumes donnerait une grande densité 
de points dans la banlieue immédiate de la ville : surtout côté nord 
et ouest, puis un deuxième groupement à une distance plus grande 
(Cap-Bon, Mornag, basse vallée de la Medjerdah); enfin, quelques 
centres éloignés : Sahel, Béja.

Au premier groupe se rattache en premier lieu La Manouba et Le 
Bardo, d’où proviennent la quasi totalité des légumes courants — 
salades — fenouil — choux — oignons — radis — blettes. Alors que 
la Soukra fournirait le plus gros apport de tubercules : carottes, 
navets

Le Mornag produit davantage de poivrons, oignons, tomates, mais 
c’est surtout la région du Cap-Bon qui est spécialisée dans la cul­
ture des solanées aqueuses — tomates, poivrons, courges — aux­
quels il convient d’ajouter les haricots verts. En fait, les côtes tu­
nisiennes de Bizerte à Gabès offrent des conditions excellentes aux 
cultures de légumes et sont piquetées tout le long de terrains très 
favorables; citons les pommes de terre de Porto-Farina, région si 
spéciale et originale, la région de Monastir. Un dernier grand axe 
est la vallée de la Medjerdah, où les possibilités sont également 
intéressantes pour les légumes (artichauts) ne craignant point le 
sel. En définitive, par sa situation, Tunis est magnifiquement placée 
pour recevoir toute l ’année des apports de légumes abondants et 
variés; et ceci sans nécessiter une organisation complexe de trans­
ports. Il reste cependant un problème d’écoulement des véhicules 
aux abords immédiats de la ville (deux grandes portes d’entrée Bab- 
Saâdoun et pont de Carthage) qui ne sera résolu que par le dépla­
cement du Marché Central).
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2. Les apports mensuels au marché central 

de Fondouk El Ghalla

p iW ^ i avons établi, pour matérialiser ces apports, un graphique 
Dprinrif» P°ur lequel les chiffres adoptés sont les moyennes d’une 
l’influon 6 annees 1948-1951. Nous espérons ainsi éliminer
1 influence climaterique d’une année sur l ’autre.

®ra^^Hue.’ un millimètre carré correspond à un quintal 
■ip„ + marche, les surfaces couvertes sont donc proportionnel­
les au tonnage mensuel de chaque légume.

qpPniivMnf,QrV+atiCin comPa,rée de ces surfaces, nous pouvons esquis- 
Tunls S rai carac^ r ŝant l ’approvisionnement en légumes de

fntaiae^J~e  c,OTlcerTle, 1’im portance relative des m asses annuelles 
grandes produSw ns^  9UmeS> Tunis se trouve dom iné Par sePt

nnrf’ 80'000 cluintaux d’apport, mais disponibilité 
• (ïx ; tenant compte des importations dont la

n + Rasse. Pas a ^^douk-el-Ghalla, mais se trouve répartie 
miin+cn e.n • importateurs vers les détaillants; tomates, 75.000 
rL+itc X'’ ^ ^ n ^ n 8608 verts’ 35.000 quintaux; artichauts, 25.000; 
à 20 000 ’ P°lvrons doux, 25.000; fèv es, 20.000; carottes, 14

1 Y ^ nnen  ̂ensu^e une série de légumes qui se classent entre 12 et
10.000 qmntaux : navets, 12 à 15.000; salades, 13 à 11.000; piments 
p q ân s,n -000, fenouils, 12.000; courgettes-blettes, choux-fleurs : 
chacun 10.000; courges, 6.000 à 10.000.

un 8rand nombre de petits légumes fluctuent entre 3.000 
e -000 quintaux : choux, 6.500; poireaux, 5.000; concombres, 4.000; 
aubergines, radis, haricots verts, céleris, betterave : 3.000 chacun; 
épinards, persil : 1.000 chacun.

b) L  exam en des m aximums m ensuels perm et de discerner :

1) des légumes à amplitude de variation très forte avec maximum 
important. Le cas le plus remarquable et qui saute aux yeux en 
regai dant le graphique est celui de la tomate, dont les apports d’été 
se maintiennent chaque mois au voisinage de 12 à 15.000 quintaux.

Nous remarquons immédiatement après les artichauts et les fèves 
qui ont une aire de production extrêmement ramassée avec des ap­
ports maximums élevés (de l ’ordre de 10.000 quintaux).

A cette catégorie, mais avec une intensité plus faible, il faut 
rapprocher les pois (maximum en janvier-février à 2.500 quintaux) 
et toutes les solanées; c’est ainsi que les courgettes plafonnent en 
mai à 3.900 quintaux; les poivrons, en juillet-août, à 3.000 quintaux; 
les concombres à 2.500; les fenouils, en mars, à 4.000; enfin, les 
choux-fleurs à 2.500 en hiver .
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2) Légumes à aire de production très étalée :
C’est le cas des navets, carottes, haricots verts, pommes de terre 

qui présentent deux maximums (juillet-août 12.000 quintaux, et 
novembre-décembre 8.000 à 10.000), séparés par deux minimums en 
avril et en octobre (4.000 quintaux).

3) Légumes à production pratiquement constante :
Nous voyons sur le graphique que peuvent entrer dans cette ca­

tégorie les oignons (apports mensuels de 2 à 3.000 qx), les poireaux 
(400 kgs), les salades (1.000 qx), les blettes (500) et les choux (300).

c) Nous som m es m aintenant en  m esure de synthétiser  les don­
nées générales du tableau d’apports mensuels durant la période 
1948-51, en concluant que l ’année maraîchère tunisienne se rythme 
sur deux grandes bosses et deux petits creux :

1) La première grande bosse se situe en avril : artichauts, fèves, 
salades sont à leurs maximums; alors qu’un grand nombre de lé­
gumes d’hiver maintiennent encore des tonnages importants : ca- 
rottesr navets, fenouils, petits pois, oignons.

2) En mai et en fin de printemps, un léger ensellement se pro­
duit, bientôt relevé dès le mois de juin par les apports massifs 
des solanées; dans l ’ordre : courgettes, concombres, pommes de 
terre, tomates, poivrons, aubergines, courges. Nous atteignons ainsi 
un nouveau maximum dans les trois mois d’été.

3) A cette pléthore succède en octobre un premier creux nota­
ble. Tomates, pommes de terre, et toutes les solanées ont disparu, 
ou sont en baisse importante. Les légumes d’hiver, choux et tuber­
cules n’ont pas commencé leur production.

4) Les mois d’hiver qui suivent se caractérisent par des apports 
moyens, et surtout peu variés (carottes, navets, choux fleurs, pom­
mes de terre) et peu de vert, si ce n’est un début de production de 
pois et d’artichauts. Cette situation s’accentue en février, où se des­
sine un deuxième creux, se plaçant entre une production d’hiver en 
perte de vitesse non encore relevée par la grande poussée de prin­
temps.

Ce tour général du marché nous a permis de mettre en évi­
dence les périodes critiques et d’isoler les légumes à apports mas­
sifs et groupés, dont nous pouvons prévoir la vulnérabilité.

Il nous reste maintenant à préciser la répercussion sur les prix 
de gros de ces rythmes et amplitudes saisonnières.

3. —  Evolution des apports depuis la fin de la guerre

Voici les chiffres des entrées annuelles totales depuis 1938 en 
milliers de quintaux :

1938 1939 1940 1941 1942 1943 1944 1945 1946 1947 1948 1949 1950 1951

1 356 354 363 403 370 219 465 448 540 510 570 490 430 385
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Nous sommes frappés par la baisse nette et continue qui s’accuse 
depuis 1947-48; que devons-nous en penser ? Il y a là l ’indice d’une 
diminution de production, confirmée d’ailleurs par le fléchissement 
des surfaces emblavées, qui reflète un certain malaise de la pro­
duction maraîchère tunisienne. Nous essayerons d’en analyser plus 
loin les conséquences économiques et humaines; nous dirons seu­
lement pour l ’instant que cette baisse est en partie explicable par 
le retour aux conditions normales d’alimentation de la ville (liberté 
rendue aux pâtes alimentaires, couscous et légumes secs). La pé­
riode de pénurie a été, en effet, l ’âge d’or pour les producteurs de 
légumes, qui trouvaient toujours à écouler n’importe quel produit 
a des prix intéressants. Cependant, je crois que cette explication 
demeure insuffisante pour interpréter les quelques 60.000 quintaux 
perdus chaque année entre 1949 et 1951, ce qui est considérable.

Voyons maintenant les légumes particulièrement affectés que 
nous classerons suivant leurs importances :

Pom m es d e terre du p ay s

A pports P ertes  en  %  
d 'u ne a n n é e  à  l 'a u tre

1948 1949 1950 1951 48/49 49/50 50/51

108.900 112.900 63.430 68.360 +  4 — 47 +  7 !
Tom ates ................................... 109.950 77.730 67.060 56.860 — 29 -  14 — 30
Pim ents p iquants ............ 14.100 13.000 13.000 9.800 9 est. 10
C ou rges ................................... 1 0 .0 0 0 8.480 6.025 5.425 

~ Ü 4 5 0

• 15 29 — 10
C ou rgettes ............................ 12.500 9.500 9.680 - 2 4 +  1 —  30
C oncom bres ......................... 4.450 5.730 5.300 2.500 ■1 30 10 — 50
Choux ...................................... 9.130 6.700 7.000 6 .2 0 0 — 27 +  5 — 11
Choux-fleur ............................ 14.750 8.680 9.280 10.680 - 4 0 +  5 +  13 1
tfad is  ........................................ 4.660 3.250 3.460 2.800 — 30 +  7 — 2 0  ! 

- _ 5 ° JH aricots verts ....................... 560 400 290 160 —  8 - 2 5

Le cas de la tomate est impressionnant; il semble qu’il y ait une 
désaffection croissante des producteurs pour la culture des solanées
— tomates et courgettes. La diminution des tonnages paraît être 
liée à l ’abandon de cette spéculation par des colons européens qui 
la cultivaient sur des surfaces importantes. On parle aussi d’une 
certaine dégénérescence — maladies à virus ou autres — réduisant 
les rendements dans de fortes proportions.

L ’étude des autres légumes indique au contraire des apports se 
maintenant aux niveaux élevés d’après-guerre; c’est le cas de tous 
les légumes arabes courants : fèves, oignons, navets, fenouils, blet­
tes, cardons, carottes qui forment un ensemble à peu près constant, 
reflétant des habitudes d’emblavement bien établies.

Cependant, il est inexact que les cultures arabes n’évoluent pas; 
il y a bien une évolution lente mais réelle, qui se marque par des 
petits faits indiscutables tels que, par exemple, le remplacement 
des variétés arabes par des variétés françaises mieux payées et 
exigées par les consommateurs, l ’introduction de nouveaux légu­



mes, tels que les choux-fleurs, le développement accentué de cer­
tains autres jusqu’ici peu cultivés (salades diverses, poireaux, céle­
ris, etc.), car n’entrant pas dans les habitudes alimentaires des Mu­
sulmans.

Enfin, pour terminer cette rapide revue, indiquons que deux pro­
ductions semblent, à l ’inverse de la tomate, en pleine progression : 
je  veux parler des poivrons, dont les prix demeurent intéressants, 
et surtout les artichauts, seul légume assuré d’un minimum de 
sécurité dans les débouchés extérieurs et considéré par beaucoup 
de colons comme l’un des rares produits maraîchers rentable en 
grande culture.

*  *  *

Il —  LA DEMANDE —  EVOLUTION DES BESOINS

Nous avons déterminé dans une première partie les ressources de 
légumes commercialisables; parlons maintenant des besoins de la 
population de l ’agglomération tunisoise. Comment se rythment et 
se différencient ces besoins, quelle en est l ’évolution actuelle en 
fonction des données démographiques, quelle orientation serait-il 
souhaitable qu’ils prennent ? A toutes ces questions, répondons 
d’abord en plaçant les besoins en légumes dans le problème géné­
ral de l’alimentation de la cité.
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1° Consommation effective moyenne des principaux aliments 
protecteurs à Tunis et sa banlieue

T on n ag es
(1)

%  d e
(2) (3)

V iand e ...................................... 6.700 T. 3 7 % 13 à  17 35 à  45

P oissons ................................. 5 .700  T. 6 0% U  à  14 30 à  40 |

Légum es verts ..................... 36 .000 T. 3 2 % 90 à  100 250 à  270

i Pom m es de terre ................ 14.000 T. 35 à  40 95 à  100 |

Fruits ........................................ 26 .000 T. 3 8 % 52 à  65 150 à  180

(1) % p a r  rapp ort à  la  consom m ation to ta le  d e  la  Tunisie.
(2) consom m ation an n u elle  m oyenne p a r h ab . pr. l'ag g lom ération  d e Tunis en  kg.
(3) consom m ation quotid ienne m oyen ne en  gr.

Ces chiffres, qui résultent de simples divisions, ne sont pas à 
prendre dans leurs absolus; ils donnent seulement une idée de la 
place des légumes par rapport aux autres aliments protecteurs.

Nuançons ces moyennes par l ’examen de consommations familia­
les réelles, tirées d’une vingtaine d’enquêtes alimentaires (travaux 
du docteur Burnet, 1938).

2° Les besoins de légumes suivant les habitudes alimentaires 
des différentes nationalités

a) Les Musulmans aiment beaucoup les légumes et les fruits; 
ceux-ci constituent avec les céréales (sous forme de semoules, cous­
cous ou pain) et l ’huile, l ’un des trois pivots de leur alimentation.
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Leur valeur est donc immense comme équilibrant d’une nutri­
tion trop exclusivement glucidique dans les classes pauvres de la 
population. Le maintien et le développement d’une consommation 
relativement élevée de légumes verts est une première étape vers 
une amélioration sensible de la situation alimentaire de ces classes 
peu favorisées de la population tunisoise. Le légume est le moins 
cher, donc le plus courant des aliments protecteurs consommés en 
Tunisie : sur une centaine de groupes analysés en 1938, 39 ont été 
trouvés sans viandes, 61 sans poissons, 52 sans pommes de terre, 
46 sans fruits, 6 seulement sans végétaux verts.

Il entre largement dans la confection des quelques plats types 
tunisiens, tels que couscous, marga, chekchouka, tebikha, etc. En 
été, la consommation maximum a atteint largement par semaine 
et par personne 1 à 2 kg. de tomates, courges, courgettes, 500 gr. 
de poivrons, 200 à 500 grammes de pastèques. Voici d’ailleurs les 
limites de consommations telles qu’elles résultent des enquêtes 
(en gr. par jour et par personne) :

P ériod e d 'é té
V ian d e Poissons Pom m es 

de terre
Légum es

fra is
Fruits Huile

M usulm an c la sse  a i s é e . . 150 à  160 35 140 600-800 800 160

I M usulman c la sse  petits 
trav a illeu rs ............... 70-35 30-70 35-50 300-800 70-270 60 à  80

] Israé lites  ouvriers-em ployés 60-30 20-50 50 60-200 100-200 10 à  50

Nous estimerons en définitive à 300 grammes de légumes verts 
et à 50 grammes de pommes de terre les besoins à couvrir par ha­
bitant pour la population musulmane, compte tenu de ses habi­
tudes.

b) En ce qui concerne les autres groupes de la population, nous 
avancerons pour les Français, d’après les chiffres de l ’institut 
d’Hygiène, une moyenne de 200 grammes de pommes de terre et 
200 grammes de légumes verts; pour les Israélites et Italiens, une 
consommation légèrement plus faible (rôle des pâtes et légumes 
secs) de l’ordre de 200 grammes de légumes pour 100 grammes de 
pommes de terre.

3" Essor démographique de l'agglomération tunisoise 
Besoins globaux à couvrir dans l'avenir

•■wtsr'. ■
Par rapport à l ’ensemble de la Tunisie, on constate que Tunis 

s’est accrue deux fois plus vite que le reste de la population, soit 
une augmentation de 112 % en 25 ans contre 54 % à la population 
entière.

A l’heure actuelle, l’agglomération tunisoise élargie au contrôle 
civil s’établit au-dessus de 600.000 unités.

De plus, on assiste à une régression de la fraction européenne,
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cependant en augmentation en valeur absolue, par rapport à la 
fraction spécifiquement tunisienne. Ceci correspond à une émigra­
tion importante d’éléments arabes venus de l ’intérieur, c’est-à-dire 
au point de vue alimentaire d’éléments pauvres.

Nous schématisons cette structure actuelle de l ’agglomération 
dans un tableau où nous avons essayé d’estimer dans chaque caté­
gorie humaine le nombre approximatif de consommateurs dépen­
dant de l ’approvisionnement en légumes du marché : unique cen­
tre de répartition reconnu pour Tunis et sa banlieue. Nous avons 
complété ce tableau en indiquant, en fonction des chiffres optima 
de consommation déterminés ci-dessus, les besoins globaux à cou­
vrir suivant les différentes catégories humaines envisagées (be­
soins exprimés en nombre de kilogs par tête et par an). Nous abou­
tissons à la dernière ligne du tableau, par conséquent, aux tonna­
ges totaux légumes et pommes de terre pour les populations ara­
be, israélite, italienne et française :

M usulm ans Isra é lites
Ita lien s
M altais

F ra n ça is

| Tunis v ille  .................... 190.000 57.000 49.000 67.000

Tunis b an lieu e  .......... 182.000 15.000 18.000 30.000

T o t a l . . . . 372.000 72.000 67.000 S7.000

j Consom m ateurs .......... 250.000 60.000 50.000 95.000

j Colonne (1) ration  de
1 légu m es verts . . . . (1) (2 ) (1) (2 ) (1 ) (2 ) <1) (2 )

Colonne (2) ration de
1 pom m es de terre  . . 110  kg. 18 73 36 73 36 73 73

27.500T 4.500 4.380 2.160 3.650 1.800 6.935 6.935 1

En faisant la somme de tous les tonnages totaux, nous arrivons 
aux chiffres de 42.500 T . de légumes verts et 15.400 T. de pommes 
de terre comme quantités nécessaires, telles qu’elles résultent du 
dernier recensement.

Or, depuis 1946, les apports réels se sont élevés aux chiffres sui­
vants :

1946 1947 1948 1949 1950 1951

1 Pom m es de terre m oyenne de 14 à 16.C00 T.

1 Légum es v e rts . . 44.000 T . 42.000 46.000 37.000 37.000 31.000

Nous sommes bien obligés de constater qu’un déséquilibre sem­
ble se creuser, depuis deux ans, entre les besoins et les ressources. 
Certes, comme il s’agit de chiffres moyens, toute conclusion serait 
inopportune. On peut très bien concevoir que malgré cette insuffi­
sance apparente des apports annuels, le consommateur trouve à se 
ravitailler exactement comme par le passé pour un grand nombre 
de légumes; il n’en reste pas moins vrai que pour un certain nom­
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bre d’autres produits, comme la tomate, par exemple, ce mouve­
ment de baisse est incompatible avec l ’augmentation de la popula­
tion, particulièrement de la fraction arabe. Comme l’écart se creuse 

plu S 6n P̂ us\^ arrivera peut-être un moment où l’effet en sera 
sensible, nécessitant alors l ’obligation d’importer une masse im­
portante de légumes, fait paradoxal dans un pays aussi bien doté 
pour les produire sur son sol. Notons d’ailleurs que, dès l ’an der­
nier, la T unisie a importé, en pleine saison de juillet à septembre, 
" S  contingents imPortants de tomates algériennes, et près de
b.000 tonnes d’oignons italiens.

(A suivre)

Ph. DOUCHEZ
Ingénieur de l ’Ecole Coloniale 

d’Agriculture de Tunis


